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			Panorama

			Panorama

			En moins de dix ans, l’émergence des « gaz et pétroles de
				schistes » a profondément modifié la scène énergétique américaine, et
				potentiellement la donne énergétique mondiale. Les perspectives ouvertes par ces
				hydrocarbures nourrissent autant d’inquiétudes que d’espoirs, alimentés par le
				nombre d’inconnues qui subsistent à leur sujet. Mais que savons-nous au juste sur
				ces énergies ? Sont-elles si nouvelles ? Sont-elles rentables ?
				Peuvent-elles être une solution à la crise énergétique ?

			L’interdiction de la fracturation hydraulique en France

			13 juillet 2011 : à la veille de l’anniversaire de la
				prise de la Bastille, la loi interdit, au nom du principe de précaution, la
				fracturation hydraulique sur le sol français.

			


Quelques définitions

				Conventionnel / non
					conventionnel : les hydrocarbures (pétrole, gaz)
					« conventionnels » ont migré vers le haut depuis la roche-mère et se
					sont concentrés dans des roches dites « réservoirs ». Pour les
					exploiter, il n’est nécessaire de modifier ni les hydrocarbures ni les
					réservoirs. Cela a été le cas de quasiment toutes les exploitations pétrolières
					entre 1930 et 2000. Depuis les années 2000, on a commencé à exploiter tout le
					reste, qu’on rassemble sous le nom de « non-conventionnel » : des
					hydrocarbures et des gisements qu’il faut modifier pour pouvoir les exploiter
					(voir « Quelle
						est l’origine des hydrocarbures ? »).



			Fracturation hydraulique :
				technique qui permet, en injectant de l’eau sous pression, de fissurer la roche-mère
				afin de laisser passer le pétrole ou le gaz qui y sont restés emprisonnés (voir « Où et
					comment fracturer ? »).

			Gaz et pétrole de schiste : ces
				termes sont communément employés, mais à tort. Il faut, pour être exact, parler de
				« gaz et pétrole de roches-mères ». Ce sont en effet des hydrocarbures qui
				sont restés piégés à l’état diffus dans la roche-mère (voir « Gaz et
					pétrole dits de schiste, de quoi parle-t-on ? »).

			Roche-mère : c’est une
				accumulation de sédiments riches en matière organique qui, sous l’effet de la
				pression, de la température et du temps, se sont transformés lentement en
				hydrocarbures (voir « Quelle est
					l’origine des hydrocarbures ? »).

			Schistes bitumineux : ce sont des
				roches-mères qui n’ont pas évolué jusqu’à leur stade ultime (pétrole ou gaz). En
				clair, c’est de l’embryon de pétrole, sous forme solide (voir « Que sont
					les schistes bitumineux ? »).



			Les trompettes d’une apparente victoire écologique sonnent, mais
				elles ne peuvent étouffer le bruit de fond qui se fait, jour après jour, plus
				insistant : celui de la question de l’exploitation des « gaz de
				schiste », et de leurs compères les « pétroles de schiste », qui ont
				permis aux États-Unis de réduire drastiquement leur dépendance énergétique en une
				dizaine d’années à peine.

			L’histoire en boucle : du passé lointain à l’actualité
				brûlante

			Tout commence en 1821. Cette année-là, le premier puits de gaz
				naturel, celui de Fredonia, est creusé à la pelle et à la pioche dans des roches
				naturellement fracturées qui se trouvent en sous-sol de cette petite ville de l’État
				de New York. Ce puits alimente pendant des décennies l’éclairage urbain. De faibles
				débits suffisent alors pour être rentables, car ce gaz vient remplacer l’huile de
				baleine dont le prix (en termes actuels) est d’environ 2 000 $/baril. Ce
				puits est mis en production en 1822, puis d’autres sont creusés, donnant naissance
				en 1828 à la première compagnie de gaz naturel dans le monde : la Fredonia
				Gas Light Company. À la même époque (1820-1850), les premières usines à gaz se
				construisent en Europe, à l’instigation de la Grande-Bretagne : elles
				produisent à partir du charbon diverses qualités de « gaz de ville », qui
				étaient donc des gaz synthétiques.

			


Les
					baleines et le pétrole, une histoire d’amour ?

				Dans la seconde moitié du XIXe siècle, les baleines étaient chassées essentiellement
					pour fournir de l’huile d’éclairage : leur extinction semblait proche.
					Elles furent sauvées tout d’abord par la découverte et l’exploitation de gaz
					naturel aux États-Unis, qui était de fait du gaz de schiste. C’est ainsi
					qu’apparurent les « becs de gaz ». Elles furent également sauvées par
					les premières productions de pétrole, effectuées à partir de « schistes
					bitumineux », bien avant la découverte des pétroles dits conventionnels. Ce
					fut l’introduction massive des lampes à pétrole et des réverbères à pétrole pour
					l’éclairage des villes.





			Pendant ce temps, de petites productions de gaz à partir de
				différentes roches-mères se multiplient aux États-Unis : en 1905 en Louisiane,
				à partir de Haynesville Shale, et la même année, dans le
				Michigan, à partir des Antrim Shales. C’est la découverte des
				grands gisements de gaz conventionnels qui a mis fin à cette première phase
				d’exploitation des gaz de schiste, souvent oubliée aujourd’hui.

			De même, entre 1880 et 1910, de nombreuses usines produisant du
				pétrole à partir de schistes bitumineux (oil shales) extraits
				en carrière, broyés et calcinés, sont apparues aux États-Unis. Mais cette industrie
				déclinera, elle aussi, face aux prix de revient beaucoup plus bas des pétroles
				conventionnels. Ceux-ci ont en effet l’énorme avantage de couler à l’état liquide et
				souvent même de jaillir en tête de puits. À la fin du XIXe siècle, les schistes bitumineux font
				l’objet de centaines d’exploitations dans le monde. Ainsi en France, durant
				l’entre-deux-guerres, en Franche-Comté et dans l’Ain, ainsi qu’en Bourgogne, où les
				« schistes d’Autun » sont exploités jusque dans les années 1950. Dans le
				Jura suisse, près de deux millions de tonnes de bitume furent produits par galerie
				dans une « mine de pétrole », où le pétrole se trouve à l’état solide
				(calcaire imprégné de bitume).

			En ce qui concerne les pétroles de schiste au sens strict (shale oil), quelques tentatives de d’exploitation ont lieu bien
				avant l’apparition, au début des années 2000, de nouvelles technologies de
				production. On peut citer, par exemple, dans les années 1950, les développements
				dans l’ouest du Texas (shales du Permien inférieur du Spraberry Trend).

			On a donc produit du gaz et du pétrole à partir des roches-mères
				(communément et à tort appelés « gaz et pétroles de schiste ») depuis plus
				d’un siècle, mais sans le savoir, car le concept même n’apparut que beaucoup plus
				tard… Il y eut de nombreuses petites exploitations de cette nature aux États-Unis
				jusque vers 1910.
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					Une action de 1932 de la société anonyme des schistes et
						pétroles



			

			La révolution des années 2000

			C’est du début du XXIe siècle que date l’irruption des gaz et pétroles de schiste sur le
				devant de la scène énergétique. En moins de dix années, leur production a
				profondément modifié le panorama énergétique non seulement américain – avec
				toutes ses conséquences économiques et sociales –, mais aussi potentiellement
				mondial.

			


Une
					nouvelle ruée vers l’or… noir

				Il ne reste, aux États-Unis, que quelques ghost towns, villes fantômes abandonnées, pour témoigner des villes
					champignons nées de la ruée vers l’or en Californie dans la seconde moitié du
						XIXe siècle. Aujourd’hui,
					la ville de Williston (Dakota du Nord) est la ville champignon de la ruée vers
					l’or noir liée aux Bakken Shales. Elle comptait moins de
					12 000 habitants en 2000 et 15 000 en 2010. Elle en compte
					38 000 à la fin 2013 et 50 000 sont prévus pour 2015 !
					Williston sera-t-elle en 2050 une nouvelle ghost town
					après épuisement de ses gisements ou au contraire une cité florissante de
					200 000 habitants ? Les deux avenirs sont possibles et, aujourd’hui,
					également probables.





			En effet, si seuls les États-Unis sont actuellement producteurs de
				ces hydrocarbures, leur recherche et leur exploitation sont devenues l’objet de
				programmes et de débats – souvent passionnels – dans de très nombreux
				pays, en Europe, en Asie, en Amérique latine. Comment ces « gaz et pétroles de
				schiste » s’inscrivent-ils dans notre histoire énergétique ?

			Jusqu’au XVIIIe siècle, les hommes n’ont utilisé que les sources d’énergie
				aujourd’hui appelées renouvelables : le vent, les cours d’eau, le bois. La
				première révolution énergétique, correspondant à l’émergence du charbon au XVIIIe siècle, a permis la
				première révolution industrielle. Mais dès la deuxième moitié du XIXe siècle apparaissent le pétrole et le
				gaz naturel. Ceux-ci permettent l’essor de la deuxième révolution industrielle, en
				particulier les progrès des transports terrestres (automobile) et aériens, presque
				totalement dépendants des carburants pétroliers. Vers 1960, le pétrole devient la
				première source d’énergie mondiale en dépassant le charbon. À partir de cette
				époque, les sources d’énergie fossiles (charbon, pétrole et gaz) dominent totalement
				notre approvisionnement énergétique. Depuis trente ans, leur contribution représente
				83 % des besoins mondiaux en énergies primaires commerciales, contre 17 %
				pour les énergies non carbonées, renouvelables et nucléaire.

			Mais en vingt ans, de 1992 à 2012, la part du pétrole a
				régressé en pourcentage, passant de 40 à 33 %, tandis que celle du charbon
				progressait de 22 à 26 % et celle du gaz de 21 à 24 %. De
				1950 à 2000, la production de pétrole avait pu croître au rythme de nos besoins
				en énergie. Ce n’est plus le cas depuis plus d’une décennie. Entre 2000 et 2010,
				malgré une multiplication des prix par 4 ou 5 (de 20-25 $/baril à
				100-110 $/baril), la production n’a augmenté qu’à un rythme de 1,5 % par
				an… contre 6 % par an pour le charbon.

			L’industrie pétrolière mondiale a d’abord écrémé les bons
				gisements à bas coûts et fortes productivités, dits « conventionnels ».
				Mais, parvenue à maturité, cette exploitation est entrée dans la phase des
				rendements décroissants. Il a fallu se tourner vers des ressources plus difficiles
				et plus chères à produire, dites non conventionnelles. Ce furent tout d’abord les
				gisements de pétroles ultra-lourds et de bitumes, au Canada, dans les années 1980,
				puis au Venezuela au début des années 2000. Dans une seconde phase, toute récente
				(depuis 2005), ce processus s’est étendu à l’autre grande famille d’hydrocarbures
				non conventionnels : les pétroles et gaz demeurés dans leurs roches-mères, dits
				pétroles et gaz de schiste.

			Le mariage de la science et de l’empirisme

			Durant les années 1950 et 1960, émerge progressivement le concept
				de « roche-mère » comme origine de tous les gisements de pétrole et d’une
				très grande partie des gisements de gaz naturel. Les géologues remarquent que ces
				roches-mères contiennent encore beaucoup d’hydrocarbures. Les producteurs
				comprennent rapidement que ces formations ne seront pas économiquement viables, sauf
				à les pulvériser ou les fissurer artificiellement pour avoir une chance que les
				débits des puits deviennent suffisants pour être rentables.

			Dès 1947 ont lieu les premières expériences de fracking (fracturation), sur le champ de Hugoton, au Texas, par la
				société Stanolind. Les fracturations utilisant des fluides à base d’eau progressent
				tout au long de la période 1950-2000, destinées à améliorer la productivité de puits
				conventionnels dans des réservoirs peu productifs.

			Le rôle des administrations américaines est décisif. À partir des
				années 1990, elles encouragent la mise au point des technologies qui doivent
				permettre d’ouvrir la porte de ces « coffres-forts » que sont les
				roches-mères. Elles soutiennent également les « pionniers » qui
				investissent dans ce secteur.
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